
Attention, concentration, mémoire et apprentissage

Commentaires du diaporama

Introduction 

Il s’agit pour nous, à l’école, de savoir comment favoriser les apprentissages des élèves. Pour cela il est intéressant de comprendre comment fonctionne la mémoire et comment elle est en lien avec l’attention et la concentration et avec l’apprentissage. 

Les recherches concernant la mémoire ont été nombreuses ces 40 dernières années. Elles peuvent réellement éclairer les pratiques pédagogiques.

Diapo 2 : Pendant des siècles 

Pendant des siècles, l’objectif de l’école a été de développer la mémoire, d’y inscrire des connaissances. Les anciens distinguaient la mémoire naturelle (qui assure la continuité de notre expérience) de la mémoire artificielle (qui la parachève, la développe et lui confie le soin de transmettre de génération en génération les acquis culturels et la mémoire de l’humanité.) Pour développer cette mémoire artificielle, ils mettaient en œuvre une technique dont nous ne connaissons plus que quelques procédés mnémotechniques. Ces techniques témoignent à la fois d’une connaissance concrète du fonctionnement de la mémoire mais aussi d’une représentation du savoir comme connaissance objective d’un univers clos et immuable.

Francès Yates (historienne britannique, 1966) retrace dans l’Art de la mémoire l’histoire des techniques de mémorisation que proposaient Aristote, Cicéron, St Thomas d’Aquin… 

Diapo 3 : mémoire et apprentissage

Dans les théories actuelles sur l’apprentissage il s’agit de doter les enfants de méthodes pour acquérir des connaissances. L’important c’est de comprendre. Et on a eu tendance à penser que comprendre s’opposait à mémoriser.

On peut constater que la mémoire est en effet plus rarement convoquée en tant que telle. On sollicite moins ou peu l’effort conscient de mémorisation. 
L’accent est mis sur les processus (savoir retrouver un résultat) plutôt que sur le produit (connaître), il est mis sur la construction que doit faire l’élève du savoir (le savoir se construit, il ne se transmet pas) plutôt que sur la transmission d’un patrimoine qui appartient à la collectivité. La mémoire collective est gardée par les bibliothèques, les médiathèques, et maintenant internet…

Diapo 4 : Rôle de la mémoire dans l’apprentissage

· L’école fait moins appel à la mémorisation consciente, à l’apprentissage par cœur  mais elle fait toujours appel à la mémoire ;  Il n’est en effet pas possible d’apprendre sans avoirs recours à la mémoire. 

· Tout le monde a une mémoire mais certains ne savent pas l’utiliser à l’école. Ils savent pourtant l’utiliser pour ce qui les intéresse (sport, chanteurs…). Ce n’est parce qu’un enfant n’a pas de mémoire qu’il ne peut pas apprendre.

· Nous n’avons conscience d’utiliser notre mémoire que lorsqu’elle est défaillante. Mais c’est lorsque nous n’avons pas conscience de faire appel à elle que nous l’utilisons au mieux de ses capacités : elle fonctionne alors automatiquement et nous fournit au fur et à mesure tout ce dont nous avons besoin. Je comprends ce que l’on me dit parce que ma mémoire en a emmagasiné le sens, j’anticipe la fin des phrases parce que je dispose en mémoire d’éléments qui lui permettent  d’interpréter les intonations, les structures grammaticales, parce que je mobilise les connaissances que j’ai déjà sur ce sujet et j’enregistre les informations nouvelles que j’associe à mes connaissances antérieures   qui peuvent se trouver contredites (je vais objecter…). Il en va de même pour les gestes : j’ai appris à ouvrir la porte, conduire….

· L’utilisation de la mémoire est coextensive à toutes nos activités pour parler, écouter, agir, décider, rêver …toute activité physique et mentale.

· Entre le moment où nous ignorons tout d’un sujet, où nous ne maîtrisons pas un comportement et le moment où nous atteignons une certaine maîtrise des gestes, des connaissances, des démarches, des procédures… il y a le temps de l’acquisition. C’est la mémoire qui nous permet d’acquérir et aussi de stabiliser, d’organiser, de mobiliser  nos connaissances et nos savoir-faire. 

La mémoire déborde de beaucoup la simple mémorisation.

Diapo 5 : Rôle de la mémoire dans l’apprentissage

· Il a été défendue l’idée que pour rendre service à tous les enfants, il fallait reconsidérer à la baisse le rôle de la mémoire à l’école et valoriser, dés l’école primaire, la compréhension et le raisonnement. Certes mais il n’y a de compréhension qu’au prix d’une sollicitation constante de la mémoire. L’opposition classique entre mémorisation (apprendre par cœur) et compréhension constitue une simplification abusive et occulte le rôle de la mémoire dans toute activité de compréhension.
· Qu’est ce que comprendre ? Selon Franck Smith comprendre c’est donner du sens, établir une relation entre une nouvelle expérience et l’ensemble de ce qu’on sait déjà. Or l’ensemble de ce que l’on sait déjà c’est ce qui se trouve dans la mémoire. Ainsi on a recours à sa mémoire et aux connaissances stockées en mémoire pour comprendre ce qu’on lit et pour résoudre un problème mais la mémoire, en ce sens là n’a que peu à voir avec la récitation automatique, le par cœur, les récitations, les tables de multiplication. Ce qui est vrai de la compréhension d’un texte l’est aussi de la résolution de problème. Résoudre un problème c’est se représenter la situation ( ramener le problème inconnu à un enchaînement d’exercices connus) et lui appliquer le traitement, la procédure qui convient

· Il s’agit de différencier « mémorisation par cœur » et « automatisation » que l’expression récitation (automatique) confond. Ex : si pour trouver 7x6 un élève a besoin de réciter mentalement la table du 7 on dira qu’il sait par cœur la table du 7 mais qu’il ne l’a pas automatisée. L’automatisme de la table c’est l’association immédiate, irrépressible, sans effort ni fatigue mentale de  « 42 » avec le couple « 7x6 »

Ex 2 : si pour trouver un mot dans le dictionnaire vous avez besoin de réciter mentalement         l’alphabet : idem

Par conséquent, apprendre par cœur ne suffit pas.
Mémoriser des mots nouveaux ne signifie ni apprendre par cœur des listes de mots ni apprendre des définitions : il s’agit de maîtriser des usages, de stocker ensemble un mot et des contextes…

· Pédagogiquement il est important de distinguer :

· les exercices qui visent à maîtriser l’application de procédures ou de règles (même structure d’exercice)

· les exercices qui visent à maîtriser la reconnaissance de la situation.

Exemple : exercices d’entraînements après une leçon sur les adjectifs. Si toutes les phrases en contiennent cela n’aide pas  la reconnaissance de la situation.

· L’élève doit encoder en mémoire à la fois  une procédure  et un contexte pertinent d’utilisation de la procédure.

· La mémoire n’est pas indépendante des contenus à mémoriser. 

· La qualité de la remémoration tient à l’activité mentale que le sujet fournit pour traiter et analyser les données à la lumière de connaissances acquises antérieurement. 

· Le travail intellectuel a un coût.

· Ce qui fait la supériorité de certains élèves sur d’autres c’est la possibilité de s’économiser parce qu’ils disposent d’automatismes. 

Diapo 6: Importance des automatismes 

Exemple en mathématiques : l’élève qui dispose d’automatisme effectue dès la 1ère lecture un certain nombre de regroupements de données qui font sens. : il effectue mentalement certains calculs intermédiaires ou certaines traductions partielles qui vont alléger la charge de sa mémoire de travail à la seconde  lecture et aiguiller sa recherche de solution ultérieure en restreignant l’espace de recherche.  Ex : la planche 

Diapo 7 : Importance des automatismes (suite)
· Deux types d’automatismes entre en jeu : des automatismes de reconnaissance des situations et des automatismes de calcul.

· Patrick Mendelsohn va jusqu’à émettre l’hypothèse que ce qui fait la différence essentielle entre les élèves ce n’est pas que certains sont plus intelligents que d’autres, plus capables de raisonnements de hauts niveaux c’est que certains disposent des automatismes de bas niveau qui leur permettent d’accéder à ces raisonnements de haut niveau alors que d’autres n’ont jamais l’occasion de les mettre en œuvre même s’ils en sont capables parce qu’ils épuisent leur énergie dans des taches de bas niveau non automatisés.  Cette affirmation est en cohérence avec l’observation que des ado en échec scolaire mettent pourtant en œuvre des raisonnements hypothético-déductifs élaborés quand ils cherchent l’origine d’une panne sur leur mobylette.

· Apprendre aux élèves à automatiser les opérations élémentaires : opérations, orthographe, classification… serait un élément des plus efficaces pour la réussite  à l’école.  

· Point 2 : Un élève qui n’a pas suffisamment d’automatismes peut « perdre le fil » au cours de la tâche mais ont dit plus volontiers qu’il manque de méthode. La surcharge cognitive en mémoire de travail l’empêche d’accéder aux raisonnements de haut niveau mais on dit  plus volontiers qu’il manque d’intelligence. 
Diapo 8 : Comment s’acquièrent les automatismes ? 

L’automatisation n’est pas réductible au par cœur. Mais l’apprentissage par cœur permet-il l’automatisation ? 

· la mémorisation par cœur est un passage possible vers l’automatisation mais elle ne semble pas indispensable.  (ex : je n’ai jamais réciter ma date de naissance et pourtant je la connais automatiquement). 

· Si j’ai recours à la récitation de l’alphabet pour trouver un mot dans le dictionnaire c’est que l’automatisation n’est pas installée. La régression vers la mémorisation lorsqu’elle est occasionnelle a l’avantage de relancer la machine, elle constitue un recours efficace, elle consolide l’automatisme qui risquait de se défaire.  Ex : orthographe : je ne récite pas les règles à tous les mots mais si j’ai un doute je le fais. Mieux vaut bien automatiser l’orthographe que multiplier la récitation des règles.

· L’automatisation naît-elle d’une accélération de la mémorisation ? (accéder de plus en plus vite à la récitation par cœur) ou s’agit-il d’une autre démarche ? on accède à l’automatisation d’un savoir qd on l’utilise fréquemment dans un contexte qui lui donne du sens. L’automatisation par mobilisation fréquente d’un savoir dans un contexte qui lui donne du sens peut se substituer ou se rajouter à la mémorisation par cœur mais elle peut aussi s’installer directement sans passer par aucun effort de mémorisation. (parce que je le sais…)
· Un savoir mémorisé mais non automatisé est susceptible de s’effacer de la mémoire si celle-ci n’est pas , de temps à autre, rafraîchie.  

· L’automatisation est évidemment un objectif bien plus intéressant que la simple mémorisation mais bien plus difficile à atteindre dans un cadre scolaire qui se prête peu à utiliser des savoirs dans des contextes qui leur donnent du sens. 

Les tables de X s’automatisent qd les élèves ont à effectuer de vraies opérations non qd ils récitent les tables. 

DIAPO 9 : Comment aider un élève à automatiser un savoir ? 

· Par la répétition mais à condition de varier les contextes. 

· Il s’agit d’automatiser la reconnaissance du contexte. 

· Exemple en lecture : automatiser la liaison entre un contexte et une prononciation

· Exemple en grammaire : automatiser la liaison entre un contexte et un accord
Diapo 10 : En lecture  

Ex : ga go gu goga et gi ge ge gi ge : il suffit de reconnaître le son en début de ligne puis de se concentrer sur la voyelle. 

Mais il faut automatiser la reconnaissance du contexte qui entraîne la juste prononciation donc l’identification du mot…Il faudrait donc mélanger : ga gi gu ge gan go…en sorte qu’il y ait un véritable travail de reconnaissance du contexte du son sur chaque syllabe. 

Le travail sur des mots entiers est encore plus pertinent : garage, gage, gant, gigoter… : dans tous les cas ce que l’on automatise ce n’est pas une prononciation  c’est la liaison entre un contexte et une prononciation. 

Exemple 2 : en grammaire c’est la reconnaissance d’un contexte qui va s’opérer de plus en plus vite et entraîner l’accord. Or c’est bien cette reconnaissance d’un contexte qu’il s’agit de créer, faute de quoi dès qu’on aura fini avec les exercices d’application directement liés à la leçon l’enfant ne reconnaîtra plus la similitude de contextes.

Ce n’est pas de la mauvaise volonté de leur part mais cela révèle l’absence d’automatisation et c’est une étape normale dans tout apprentissage. Expliquer aux élèves ces exigences d’automatisation, réfléchir avec eux à la meilleure manière d’y parvenir est essentiel.

Quand on aide un élève : réexpliquer est parfois nécessaire mais n’entraîne pas l’automatisation. Et l’élève peut prendre l’habitude de se laisser porter par le guidage qui lui permet de réaliser la tâche. L’idéal serait de réexpliquer sur un autre support…

DIAPO 11 : Une nécessité : l’explicitation  
On sait que l’école offre le maximum de chances de réussite à tous lorsqu’elle explicite ses exigences, ses critères d’évaluation…Quand tout cela reste implicite, l’enseignement ne peut profiter qu’aux enfants des milieux « bien informés »… 

Quel type de travail est attendu de l’élève ? Quel usage doit-il faire de sa mémoire ? Que doit-il y mettre ? Sous quelle forme ? et dans quel contexte devra-t-il y retrouver des informations ? Plus l’enseignant est capable d’expliciter cela plus il aura de chances d’aider l’élève à apprendre. 

Pour expliciter il faut être soi-même au clair, avoir compris ce qui est essentiel. Je vous propose maintenant un modèle pour comprendre les différences et les liens existants entre l’attention, la concentration et la mémoire. 

DIAPO 12: un modèle 

Il s’agit d’être suffisamment disponible pour recevoir les informations puis de pouvoir trier celles qui sont pertinentes.

Ensuite il nous reste à les traiter et à les stocker pour pouvoir les réutiliser. 

Cela correspond à différents processus qui s’articulent : celui de l’attention, celui de la concentration, celui de la mémoire de travail et celui de la mémoire à long terme. 

DIAPO 13 : L’attention

· L’attention favorise l’ouverture de tous nos sens à la réalité externe et interne. 

· Elle nous assure une réception de toutes les informations en provenance 

· soit de notre environnement (les messages et signaux visuels, auditifs, olfactifs et autres)

· soit de notre milieu interne (sentiments, émotions, état physiologique).

· Nous n’avons pas toujours le plein contrôle de notre attention : en effet c’est un réflexe. Grâce à l’attention, notre cerveau est orienté vers ce qui dans notre environnement interne ou externe peut être d’une importance pour notre vie, comme le signal d’un danger ou la perception d’un besoin. 

· Le processus de l’attention s’accompagne aussi d’une mobilisation des ressources de notre organisme se traduisant par une activation plus grande de tous les organes concernés par un éventuel passage à l’action (tonus musculaire, cœur, poumons, foie).

Notre attention peut ainsi être attirée, malgré nous, par des événements inhabituels (un bruit, un mouvement, un nom familier entendu dans une conversation…). Mais nous avons aussi la capacité de diriger volontairement notre attention sur des aspects de notre environnement externe ou interne que nous jugeons importants.

DIAPO 14 : la concentration 

Alors que l’attention ouvre notre esprit aux signaux sensoriels, le processus de concentration, complémentaire, ferme notre conscience à tout ce qui peut distraire notre esprit de la tâche. Elle inhibe les informations indésirables. Elle agit comme un isolant en bloquant l’arrivée à la conscience de toute information qui pourrait nuire à la réflexion concernant  le sujet précis sur lequel on travaille. Elle favorise en cela une utilisation maximale de la mémoire de travail. 

Avant de vous  présenter ce qui se passe dans la mémoire je vous invite à explorer un peu plus les processus d’attention et de concentration. 

DIAPO 15 : attention et concentration

· L’attention et la concentration sont deux processus qui consomment de l’énergie. Il n’est donc pas étonnant de se sentir fatigué après un effort intellectuel. 

· L’effort de concentration varie en fonction des exigences de la tâche et de sa durée : plus la tâche est complexe, nouvelle, difficile et plus l’effort à fournir est grand. Plus le temps s’allonge et plus l’effort à fournir pour resté concentré est important. L’étude (acquisition de nouvelles connaissances) est la tâche qui requiert le plus de concentration, avant la résolution de problèmes (mises en application de connaissances déjà acquises) et la rédaction de travaux (mise en forme d’informations déjà mémorisées et assimilées). 

Diapo 16 : les avantages de développer un meilleur contrôle de l’attention et de la concentration

· Ne pas manquer une information importante

· Pouvoir se concentrer rapidement sur une tâche

· Devenir plus résistant aux distractions

· Rester concentré plus longtemps

· Avoir moins d’effort à fournir pour rester concentré

· Maximiser l’utilisation de ses ressources intellectuelles

DIAPO 17 : Niveau et durée variables

· Les processus d’attention et de concentration  sont en lien avec notre niveau d’éveil. Selon la loi de Yerkes-Dodson, reprise et adaptée par Hebb, d’autres chercheurs, il est préférable que le niveau d’éveil ne soit ni trop faible ni trop élevé.  Un bon niveau de vigilance est nécessaire mais une trop grande excitation peut perturber. 

· La durée de concentration efficace varie selon la réserve d’energie disponible et selon la difficulté de la tâche. On peut l’allonger avec de l’entraînement. des pauses régulières (10 min par heure de travail soutenu) sont souhaitables pour la récupération et l’assimilation. La capacité minimale souhaitable de concentration soutenue (sans pause) devrait être d’au moins 20 minutes. En bas de cette zone il y a place pour de l’entraînement. 

DIAPO 18 : les facteurs favorables à la concentration

· un environnement approprié : le bruit, les sollicitations diverses exigent plus d’effort de concentration. La durée de concentration est dans ce cas plus courte et la fatigue vient rapidement. Il est donc important d’accorder une grande attention aux moments de la journée, des lieux et aux ambiances de travail (sonores, visuels, éclairages…)

Bruit de fond : entendre parler sa langue maternelle en bruit de fond perturbe le contrôle de notre langage interne

· un démarrage rapide : un entraînement à se mettre rapidement en état de concentration (moins d’une minute) augmente l’utilisation efficace du temps disponible et la satisfaction intérieure qui en résulte. La motivation vient avec le sentiment d’être productif et efficient.

· L’organisation du travail : en développant une organisation personnelle de son travail (temps, espace, outils) on peut favoriser la mise en route immédiate et minimiser les dépenses d’énergie relatives à l’effort de concentration. 

Diapo 19 : les facteurs nuisibles à la concentration

· La fatigue physique et nerveuse : il est peu recommandé d'étudier après la pratique intensive d'un sport, à la fin d'une journée chargée en activité intellectuelle ou à la suite d'une période d'étude prolongée.

· Des habitudes de vie et d'hygiène personnelle déséquilibrées: activités physiques insuffisantes, nutrition inadaptée, loisirs et distractions insuffisantes. Il est sage de prévoir dans son horaire journalier et hebdomadaire des temps de détente, d'activité physique et de loisir et de se donner des récompenses pour une période de travail bien remplie.
· Les problèmes personnels : les soucis financiers, les déséquilibres affectifs et les préoccupations matérielles sont parmi les sources de difficulté de concentration les plus fréquentes. On peut s'entraîner à évacuer momentanément ces distractions endogènes, en leur accordant une période précise dans son horaire. 

· L'anxiété, la peur de l'échec, un niveau élevé de stress nuisent à la concentration. Là encore, on peut s'entraîner à changer sa façon de voir les événements et à mieux résister aux pressions psychologiques.

· Les attitudes négatives : le manque d'intérêt pour la tâche, un langage intérieur démobilisant, la lenteur à démarrer rendent l'attention et la concentration difficiles. Plus on se dégoûte de faire une tâche et plus elle semble traîner en longueur.
Diapo 20 :   Les symptômes d'un contrôle insuffisant de l'attention et de concentration

Les problèmes typiques reliés au manque de contrôle de son attention et de sa concentration sont - la lenteur à se plonger dans une tâche,

- la difficulté à résister aux sollicitations de l'environnement (bruits, sons, images, discussions), 

- la difficulté à résister aux autres préoccupations personnelles (soucis, inquiétudes, rêveries, envies diverses), 

- la difficulté à rester longtemps concentré (pendant un cours, une lecture ou un travail). 

Diapo 21 : les stratégies de contrôle 
Mobiliser son attention 
Stratégie consistant à diriger son attention sur des signaux précis : observer un phénomène, écouter un exposé, visionner un document vidéo, lire un article, étudier un chapitre, chercher une solution à un problème, écouter un client, etc. Cette stratégie s'oppose à un mode d'attention dit « attention flottante », état d'activation cérébrale non orienté vers une source particulière, à la « rêverie » non contrôlée (ou contrôlée par le subconscient), et à " l'hypnose " (contrôlée par un agent externe). Pour avoir un contrôle sur ce processus, il faut en avoir conscience, c'est-à-dire qu'il faut avoir conscience des moments où l'on commence à « décrocher » pour se « raccrocher » aussitôt. Il est donc nécessaire d'avoir développé certaines habitudes d'autorégulation métacognitive (c'est-à-dire des habitudes de surveillance de son fonctionnement intellectuel). La concentration sur la tâche est le fruit d'une mobilisation régulièrement renouvelée de son attention pour la diriger sur la tâche. Par exemple, lors de l'écoute d'un exposé ou de la lecture d'un article, plus vite on détecte que notre esprit est rendu ailleurs, plus vite on fait le choix soit de « raccrocher » soit de quitter, momentanément (pause) ou définitivement (changement d'activité). 

Certaines caractéristiques des situations favorisent la mobilisation de l'attention : l'échange et la discussion, une lecture palpitante, un exposé vivant et plein d'exemples, l'utilisation de plusieurs supports auditifs et visuels rendent l'écoute plus facile et moins fatigante. Le problème du contrôle se présente surtout lors d'une lecture fastidieuse ou un cours difficile à suivre, abstrait et qui sollicite peu l'attention spontanée (voix monocorde, pas de support visuel). Quelques tactiques s'avèrent très utiles dans ces cas-là pour garder son esprit sur le sujet traité : prendre des notes ou organiser les idées sous forme de schémas; décrocher volontairement (regarder dehors, prendre conscience de sa position, de sa respiration, se relaxer) pour mieux raccrocher dans la minute qui suit; suivre l'exposé en suivant dans le manuel du cours; noter les pensées distrayantes sur une feuille de papier; prendre en notes les idées que l'exposé vous suggère pour un essai ou une application professionnelle, etc.

Focaliser son attention
Stratégie consistant à diriger son attention vers des aspects précis de la tâche à effectuer. L'attention est le processus contrôlant l'entrée des informations. C'est un processus de sélection quand il est orienté (attention sélective). Plus il est sélectif, plus il facilite le traitement ultérieur des informations. En effet, la mémoire de travail (mémoire à court terme) des espèces vivantes est limitée en capacité et en durée (de 7 à 9 informations simultanées pour une durée de quelques dizaines de secondes chez l'être humain). La focalisation sur un et un seul aspect de la tâche à la fois permet d'éviter le sentiment de confusion créé par un nombre trop élevé de données simultanées. 

Pour cela, la tâche globale doit d'abord être découpée en unités plus réduites. Par exemple, la lecture d'un chapitre sur une matière nouvelle est une tâche qui peut être divisée en plusieurs opérations successives : un parcours des titres et sous-titres pour avoir une vue d'ensemble de sa composition, une lecture plus attentive de l'introduction et de la conclusion pour prendre connaissance des intentions et des orientations de l'auteur, puis une lecture détaillée partie par partie, suivie ou entrecoupée de prise de notes, de résumés et de synthèses, de rappels mnémoniques et de révisions. Les ruptures entre ces divers aspects d'une même tâche sont tout autant d'occasions naturelles de pauses, le temps d'une détente rapide et d'une activation plus physique. Ce temps de repos, même s'il est très court (quelques minutes), permet une récupération éclair de nos capacités de concentration. Il facilite aussi l'assimilation, dans la mesure où un rappel rapide des points principaux à dégager de la phase précédente facilite l'enregistrement des informations essentielles dans la mémoire à long terme et la construction progressive de la connaissance à propos de la matière étudiée.
Utiliser son langage interne
Le contrôle de son langage interne est un facteur important de la mobilisation et de la focalisation de l'attention et du maintien de la concentration sur la tâche effectuée. Le langage interne est une sorte de discours intérieur avec nous-mêmes qui accompagne tout naturellement notre fonctionnement cérébral. Ce langage nous contrôle si nous ne le contrôlons pas délibérément. Un langage négatif, dévalorisant, pessimiste détourne notre attention du traitement cognitif de la tâche et l'oriente vers le contexte affectif, émotif de celle-ci. Ce mouvement se fait au détriment de la tâche, contribue passablement à la démotivation, diminue la résistance aux distractions et favorise les décrochages successifs. Prendre en mains la façon dont on se parle de la tâche, au plan de son intention et de sa compétence à la remplir, est un préalable important du contrôle de son attention.

Mais en plus, le langage interne peut également nous soutenir directement dans notre démarche intellectuelle. On peut par exemple se parler de la meilleure façon d'organiser, de planifier et de gérer cette tâche. Devant une difficulté de compréhension d'un texte ou de résolution d'un problème, on peut " articuler " ses questions ou son raisonnement à haute et intelligible voix, ou silencieusement dans sa tête. Le recours à la parole, toute intérieure qu'elle soit, suffit souvent à mettre en évidence le lien qui n'a pas été fait ou l'hypothèse qui n'a pas été essayée.

Utiliser l'imagerie mentale
L'imagerie mentale est une autre forme de langage interne utilisant l'image comme support, accompagné ou non de la parole. À l'instar du langage interne, toute activité cérébrale produit un flot ininterrompu d'images et de scénarios qui nous gouverne si nous n'en prenons pas un contrôle délibéré. La visualisation d'images de soi positives et de scénarios optimistes favorise la motivation et l'engagement cognitif dans la tâche. L'utilisation de dessins, de graphiques, de schémas ou de modèles pour faciliter sa compréhension et son assimilation d'un texte met cette remarquable faculté d'imagerie au service de l'apprentissage ou de la résolution d'un problème. 

Diapo 22 : La mémoire 

Les conception sur la mémoire ont évolué. Une mémoire, deux mémoires ? avec des fonctionnement et des supports anatomiques différents. 

On a parlé de mémoire à court terme et de mémoire à long terme. Comprenant mieux comment elles fonctionnent  on parle maintenant plutôt de mémoire de travail et on distingue des formes différentes dans la mémoire à long terme.

Sur le plan médical : Des techniques d’imagerie cérébrale, L’IRM et la tomographie ont permis de comprendre le fonctionnement du cerveau. L’IRM permet de visualiser les lésions anatomiques, l’atrophie des régions du cerveau qui jouent un rôle dans la mémoire : c’est tout un réseau qui permet à la mémoire de fonctionner. Cela dépend de la tâche. La tomographie mesure le métabolisme des cellules du cerveau (ce qu’elles consomment en particulier en glucose (sucre). Là où cette consommation est abaissée c’est que les cellules fonctionnent mal. Les lésions  d’une région provoquent des dysfonctionnements ailleurs, perturbent tout un réseau. 

Diapo 23 : un modèle

L’apport de la neuropsychologie. L’observation de sujets amnésiques met en évidence la dissociation des deux mémoires : ablation de zone spécifique du cerveau provoque des troubles spécifiques d’une des fonctions.

Une boucle plus courte pour les informations que nous n’avons pas besoin de conserver.

Une place prépondérante pour la mémoire de travail. Un passage obligé par la mémoire de travail vers la mémoire à long terme. L’information passe par la mémoire à court terme, y subit un traitement, un codage qui la rend assimilable par la mémoire à long terme laquelle mémorise le sens de l’information et non son mot à mot.  C’est donc en mémoire à court terme que se construit le sens.

Diapo 24 : la mémoire de travail  

· Premier consensus autour de l’existence de la mémoire à court terme a été réalisé dans les années 60. Des modèles ont été proposés et on évolué mettant en évidence que ce qu’on appelle la mémoire à court terme remplit en fait plusieurs fonctions. 

· La mémoire à court terme est mise en œuvre quand nous avons besoin de retenir une information pendant un temps très court avec l’intention de l’oublier rapidement.

Ex : liste de courses : une fois utilisée on en décharge notre mémoire. Cette capacité de mémoire est assez variable. Retenir 9 chiffres peut être difficile mais retenir 3 groupes de 3 chiffres est beaucoup plus facile. Notion d’empan mnésique.

Cette mémoire se vide très rapidement et automatiquement. Pour la maintenir nous n’avons d’autre solution que de répéter intérieurement l’information et si on se met à penser à autre choses le risque est grand de perdre l’information.

· Elle se trouve à la charnière de l’information donnée de l’extérieur qu’elle stocke provisoirement et de l’information interne qu’elle fait venir de la mémoire à long terme et qui  lui sert à comprendre ce qui vient de l’extérieur. Elle opère éventuellement une synthèse entre les deux, elle encode le nouveau « produit » et le stocke dans la mémoire à long terme. Tout cela peut s’effectuer en parallèle avec une autre tâche. (discuter et conduire). C’est pourquoi on parle de mémoire de travail plutôt que de mémoire à court terme.

· Son rôle est simplement de gérer la situation présente, le temps de prendre un certain nombre de décisions. Elle ne peut pas conserver durablement les informations

Ce n’est pas seulement un photocopieur : deux personnes différentes n’enregistrent pas de la même façon une même information. Elle intègre progressivement ce que nous vivons. 
· L’effet de récence : les informations stationnent dans une mémoire intermédiaire tampon. Les retrouver ne mobilise pas une grande attention. Exemple : enfants attentifs et inattentifs (peut redire la dernière phrase même si la mémoire à court terme est vidée mais n’a pas encodé l’information dans la mémoire à long terme.
Diapo 25 : Mémoire de travail (suite)

· Traiter l’information extérieure exige que la mémoire de travail puise dans la mémoire à long terme les informations pertinentes qui vont lui servir à comprendre, à assimiler les informations externes.

La mémoire de travail est alors le lieu où se négocient les compromis entre assimilation (intégration de ce qui vient de l’extérieure dans les cadres antérieurs)et accommodation (modification des structures internes pour les adapter à un apport qui les contredit)

· Le travail intellectuel a un coût. Ce qui fait la supériorité de certains élèves sur d’autres c’est la possibilité qu’ils ont d’économiser leur mémoire de travail, parce qu’ils disposent de nombreux micro-traitements automatisés, immédiatement disponibles en mémoire à long terme. Il en est du travail intellectuel comme de l’action motrice : l’automatisation diminue considérablement la fatigue et libère l’esprit pour les activités de niveau supérieur. 

Diapo 26 : Auditif/Visuel

Certains préfèrent mémoriser des mots, des phrases  et d’autres des images. 

Les distinctions entre sujets auditifs et sujets visuels popularisées par A. de la Garanderie prennent appui sur ce traitement préférentiel de l’information qui est  en partie indépendant du support perceptif. Dans tous les cas , la mémorisation optimale est obtenue quand le sujet combine les deux codes à la fois. 

C’est l’activité que fournit la mémoire de travail pour doubler l’information perçue en la recodant qui permet d’assimiler cette information. Le service à rendre à l’élève serait plutôt de l’inciter à doubler lui-même l’information verbale par une image mentale ou le schéma par une verbalisation et bien entendu de lui laisser du  temps pour effectuer cette opération mentale.

Diapo 27 : Exercer la mémoire de travail

Ordonner à un élève d’être attentif ne suffit pas à lui indiquer en quoi consiste une attention efficace. 

Attendre de lui qu’il fasse fonctionner sa mémoire de travail nécessite un accompagnement. 

Préparer une séance ce n’est pas seulement   préparer ce que l’on va dire ni ce que vont faire concrètement les élèves (activités, consignes, contraintes de travail…) c’est aussi s’interroger sur le rythme de la séance, en sorte qu’elle permette l’assimilation, la reformulation, la consolidation. C’est tenter d’imaginer l’activité intérieure de l’élève, prévoir de dire ceci mais aussi de se taire parce qu’il n’y a pas d’apprentissage sans pause, sans silence, sans un espace pour que la pensée de l’élève fasse un bout de chemin à la rencontre de la pensée du maître. 

· Demander à l’élève de décrire ce qu’il perçoit d’un schéma, oralement, puis de se le reformuler mentalement, 

· l’inciter à se représenter en image ce qui lui est donnée avec des mots et peut être même dans un 1er temps de dessiner cette image, 

· l’inciter à reformuler, à condenser l’information entendue pour en faire une unité signifiante de la mémoire à long terme

= c’est cela exercer la mémoire de travail.
Diapo 28 : la mémoire à long terme

Revenons à notre information qui passe de la mémoire de travail à la mémoire à long terme. Qu’est ce que la mémoire à long terme ? 

Elle permet de conserver durablement des informations. Elle serait subdivisée en :

· mémoire non déclarative soit implicite ou procédurale : conserve les habitudes sensori-motrices, les automatismes, les procédures. La mémoire procédurale permet l'acquisition et l'utilisation de compétences motrices comme faire du vélo, pratiquer un sport… Elle est inconsciente. Elle ne peut être évoquée consciemment et est difficilement verbalisable.  

· mémoire déclarative soit explicite ou propositionnelle : La mémoire déclarative est responsable de la mémorisation de toutes les informations sous forme verbale, c'est-à-dire celles que l'on peut exprimer avec notre langage.. Elle est elle même subdivisée en 

· mémoire épisodique : conserve le souvenir précis de certains événements importants qui ont le plus souvent suscité une émotion. C’est la mémoire des souvenirs. Attention aux faux souvenirs = déformation de la réalité pour construire de la cohérence.  C’est inconscient

· mémoire sémantique : conserve des informations qui ne sont plus en lien avec leur contexte d’acquisition. C’est la mémoire des connaissances.

Diapo 29 : Sous quelle forme sont conservées les informations dans la mémoire sémantique

Des idées qui paraissent acquises :

· les informations de type verbal changent de codage. Ce qui était répété à l’identique dans la mémoire de travail est interprété et condensé en mémoire à long terme : on y retrouve un équivalent sémantique de ce qui a été lu ou entendu et non le mot à mot du texte et les sujets ne savent plus s’ils l’ont lu ou entendu.  (ex le cheval qui parcoure une plaine à vive allure/ un cheval galope). Il est certain que la mémoire de travail infère à partir du sens mémorisé la présence du terme galope mais c’est peut-être au moment de la récupération qu’elle effectue cette inférence.  

· Concernant les images, deux éléments semblent acquis: lorsque la même information est donnée à la fois sous forme verbale et sous forme visuelle elle est mieux mémorisée et ceux qui produisent facilement des images à partir d’un texte ont un avantage de mémorisation par rapport à ceux qui ne fabriquent pas d’image. ( inciter les élèves à se représenter mentalement en image les informations qu’ils doivent mémoriser –qd cela est justifié- mais aussi les inciter à mettre en mots une information perçue visuellement, c’est donner une chance supplémentaire à la mémorisation.. Cette traduction d’un code à l’autre (verbal/visuel) est pour l ‘élève un facteur efficace de mémorisation qui mobilise attention, observation, représentation mentale, reformulation.  (association à des lieux pour mémoriser un discours…)
Diapo 30 : Deux aspects conditionnent la solidité de la mémorisation dans le temps : 

· la durée et le rythme de l’apprentissage

En général, l’enseignant formule  lui même plusieurs fois la même idée : ce faisant il effectue à la place de l’élève le travail que celui-ci devrait faire. La reformulation c’est l’élève qui doit la faire oralement ou mentalement ce qui implique un rythme et une attention différents.

Par ailleurs on sait qu’un apprentissage distribué (des séquences brèves et fréquentes) est plus efficace qu’un apprentissage massé. Pour un temps global identique, par exemple 1 heure, la mémorisation sera meilleure, plus durable, si le sujet a travaillé 3 fois 20 min qu’une fois 60 min. 

Besoin de silence et de repos

Exiger moins du point de vue de la quantité de connaissances mémorisées mais davantage quant à la solidité de leur acquisition à long terme. 

· la nature et la profondeur du traitement que celui qui apprend fait subir à l’information :

· reformuler l’information pour se l’approprier

· procéder à des associations

· pratiquer des manipulations qui transforment le matériau

· insérer l’information  dans un réseau préeixistant

· prolonger l’information par des inférences

· anticiper la réutilisation de l’information
Diapo 31 à 35  : développer les capacités de mémorisation 

Diapo 36 : comment favoriser la décontextualisation ?
Diapo 37 : reformule ce que tu viens de comprendre

Comment les différentes disciplines scolaires utilise-t-elle la mémoire ?
Diapo 38 : Quelle utilisation de la mémoire en  français?
La lecture suppose la coordination de la mémoire verbale et de la mémoire visuelle.

L’écriture la coordination des mémoires gestuelle, verbale et visuelle. 

L’habitude de lire amène une automatisation de la reconnaissance des formes fréquentes qui devient consciente par contraste lorsque l’œil  et la mémoire buttent ensemble sur une forme inhabituelle. C’est l’habitude qui crée et entretient l’automatisme. (ex : le chinois et ses 3000 idéogrammes. En français on peut toujours avoir recours au déchiffrage) ;

La mémoire intervient dans la compréhension des inférences. 

L’écriture c’est une pratique corporelle qui implique la motricité fine. Et c’est le passage à l’automatisme tant du geste de la main que du respect de la norme orthographique qui peut libérer la mémoire de travail, l’attention pour les tâches supérieures. 

L’enrichissement du vocabulaire relève d’une attention soutenue et d’une longue patience. L’enseignant doit s’imposer d’utiliser des mots nouveaux pour les élèves de préférence après les avoir définis : il utilise une paraphrase puis introduit le mot : c’est ce qu’on appelle…Puis il réutilise le mot en en rappelant le sens car rare sont les élèves qui mémorisent un mot nouveau du premier coup. Ensuite quand il le réutilise il le fait redéfinir par un élève. Enfin il utilisera la paraphrase et demandera aux élèves de retrouver le mot précis qui permet d’éviter la paraphrase. L’utilisation des mots par l’enseignant permet d’augmenter le nombre de mots que comprennent les élèves ce qu’on appelle le vocabulaire passif. Il reste ensuite à leur faire utiliser, à le rendre actif. (p95)

De façon générale, il va de soi qu’on ne doit s’arrêter sur les mots que dans le cadre d’une activité. L’enseignant doit se demander ce que l’élève doit mettre, consolidé ou relié en mémoire pendant la séance ainsi que le temps et les consignes qu’il faut prévoir.  

Diapo 39: Quelle utilisation de la mémoire en mathématiques?
Pour bien des élèves on peut faire l’hypothèse que leur difficulté en mathématiques tient au fait que les math sollicitent en permanence d’une part la maîtrise de nombreux automatismes et d’autre part elles font massivement appel aux fonctions supérieures de la métacognition. 

Pour libérer la mémoire de travail en vue de cette démarche métacognitive (catégorisation du pb, choix de la méthode, anticipation des étapes et des impasses…), la maîtrise des automatismes opératoires est indispensable. 

Les math opèrent sur une abstraction du réel : se pose d’abord le pb de la mathématisation du réel puis  il s’agit d’identifier le contexte mathématique, la procédure à utiliser. 

Les exercices de calcul mental relève d’un niveau 2 qui entraîne à mobiliser des savoirs pour répondre à des questions : ex : 58x7 = (50+8)x7 ou (60-2)x7

Bibilographie (lieu de disponibilité)
Les ouvrages dont je me suis largement inspirés pour construire cette intervention : 

· Une mémoire pour apprendre, Cécile Delannoy, Hachette Education. L’auteure fait le point sur l’apport des psychologues et des spécialistes de la cognition pour nourrir sa réflexion sur les pratiques de l’enseignement. (bibliothèque personnelle IEN)
· Aider à mémoriser, cahiers pédagogiques  n° 474, juin 2009. Les différents articles proposent des pistes nombreuses : des « trucs » qui marchent jusqu’aux analyses plus approfondies, appuyés sur le résultat de recherches pour certaines récentes. Une bibliographie (page 52) qui distingue les ouvrages généraux sur la mémoire, les ouvrages coincernant la mémoire et les apprentissages scolaires, les ouvrages pour les jeunes(mais pas seulement eux !), ceux s’inscrivant dans le courant de la gestion mentale(centre de ressource - MIONS)

· Les petites cases de ma mémoire, Francis Eustache, Le Pommier, 2005. Un documentaire, destiné à des enfants, qui explique le fonctionnement de la mémoire. (bibliothèque de l’IUFM)
Les ouvrages que je vous ai rapidement présentés : 
· Le cerveau et l’apprentissage, mieux comprendre le fonctionnement du cerveau pour mieux enseigner, Eric Jensen, Chenelière, 2001. (centre de ressource - MIONS)

· Mémoriser pour…comprendre, réfléchir, créer, Francesca Gianesin, Chenelière, 2001. (centre de ressource - MIONS)

· Déficit d’attention et hyperactivité, stratégie pour intervenir autrement en classe, Thomas Amstrong, Chenelière, 2002. (centre de ressource - MIONS)

Animation pédagogique  Mions – février 2010 – D. Gillet 
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